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Le génie de la liberté

Dans notre article de Juin, la RelÃ¨ve, nous            avons Ã©voquÃ© le livre de J. Julliard. Nous en donnons           
ciaprÃ¨s un panorama plus vaste, car il s'agit d'une rÃ©flexion,            d'une analyse souvent lucides et pertinentes
sur le monde politique,            Ã©conomique, social et culturel des deux derniers siÃ¨cles,            et singuliÃ¨rement,
sur le monde actuel.
 Quelques lignes directrices Julliard, Ã©ditorialiste au Nouvel            Obs est aussi directeur d'Ã©tudes Ã  l'Ecole des
Hautes            Etudes en Sciences Sociales. II est anticommuniste sans rÃ©serve,            MendÃ©siste hier,
Rocardien aujourd'hui c'est logique - ; partisan            affichÃ© de l'Ã©conomie de marchÃ©, et cependant contre      
     le capitalisme et le libÃ©ralisme en ce sens qu'ils ne permettent            pas l'Ã©panouissement de l'homme. Car
Julliard est un humaniste,            comme beaucoup d'intellectuels de gauche Ã  l'heure actuelle.            Mais comme
tous ceux qui pensent que l'Ã©conomie de marchÃ©            est incontournable et qui sont progressistes, au moment
de proposer            des solutions, de conclure, sa pensÃ©e est peu convaincante. Et            pour cause.
 Nous laisserons le lecteur juger Ã  travers de larges extraits.            Mentionnons que l'auteur consacre quelques
lignes Ã  Jacques Duboin            (page 172) qu'il a dû connaitre Ã  travers AndrÃ©            Gorz, son excollÃ¨gue au
Nouvel Obs : "La machine dont le            but est d'Ã©conomiser du travail se trouve aujourd'hui accusÃ©e           
prÃ©cisÃ©ment de faire ce pour quoi elle a Ã©tÃ©            faite. C'est ce que Jacques Duboin, thÃ©oricien de
l'abondancisme            (sic) avait bien mis en valeur dans les annÃ©es trente".

Introduction : comment Julliard pose le problÃ¨me.

Nous vivons la fin d'une Ã©poque. CommencÃ©            le 1 er août 1914 avec le dÃ©clenchement de la PremiÃ¨re   
        Guerre mondiale, le XXe siÃ¨cle s'est terminÃ© vers NoÃ«l            1989 Ã  Bucarest, avec la liquidation de
l'ordre europÃ©en            et international issu de la Seconde. DÃ©sormais, Ã  l'exception            de l'Albanie,
l'Europe est libre ou sur le point de l'Ãªtre. Le            communisme agonise. La guerre froide est liquidÃ©e.
 Soixante-quinze ans : c'est peu pour le siÃ¨cle qui s'achÃ¨ve            sous nos yeux dix ans avant la date prescrite.
Surtout si on le compare            Ã  celui qui l'a prÃ©cÃ©dÃ© : le XIXe. Celui-lÃ             avait commencÃ© en avance,
le 5 mai 1789, avec l'ouverture des            Ã©tats gÃ©nÃ©raux, et ne s'est terminÃ© qu'avec            le dÃ©but du
premier conflit mondial, en 1914. Le XIXe a Ã©tÃ©            gratifiÃ© d'un quart de siÃ¨cle supplÃ©mentaire. II           
le mÃ©ritait. II fut une Ã¨re de progrÃ¨s scientifiques            gigantesques, de paix relative et d'extension de la
libertÃ©.            Le XXe, lui, a Ã©tÃ© amputÃ© de la mÃªme durÃ©e.            II ne l'a pas volÃ©... Jamais comme au
XXe, on n'avait dÃ©pensÃ©            autant d'Ã©nergie et d'intelligence Ã  des oeuvres de mort            et de
dÃ©shumanisation. Nous avons connu depuis soixantequinze            ans, c'est vrai, un progrÃ¨s scientifique et
technique ininterrompu   ; un accroissement sans prÃ©cÃ©dent des niveaux de vie dans            la partie
industrialisÃ©e du monde. Cela, on ne l'enlÃ¨vera            pas Ã  notre Ã©poque. Pour le reste, elle restera dans
l'Histoire            comme une formidable rÃ©gression de la conscience des civilisÃ©s..

Le gÃ©nie de la libertÃ© : alors que le            socialisme rÃ©el, le seul qui mÃ©rite le commentaire politique,           
a basculÃ© tout entier du cÃ´tÃ© du collectif, qu'il            n'a jamais Ã©tÃ© capable de sÃ©crÃ©ter en son           
sein les anticorps qui lui auraient permis de rÃ©sister Ã             sa pente naturelle, la dÃ©mocratie, elle, est restÃ©e
toujours            prÃ©sente dans le siÃ¨cle. Elle en a parfois accompagnÃ©            les excÃ¨s, mais c'est en son nom
que les constestataires montent            Ã  l'assaut des Bastilles qu'elle a contribuÃ© Ã             Ã©lever.
 Le socialisme, quant Ã  lui, est nÃ© de la dÃ©mocratie,            nul n'en peut douter ....

 Alors que les socialistes sont au pouvoir...

 "Telle est la difficultÃ© de tout gouvernement            socialiste. Elu par les classes populaires, il commence
inÃ©vitablement            par dialoguer et par nÃ©gocier avec les couches bourgeoises. C'est            aux hommes
d'affaires, aux cadres, aux publicitaires, plus qu'aux ouvriers,            aux employÃ©s et aux fonctionnaires, que le
gouvernement Rocard,            venant aprÃ¨s celui de Laurent Fabius, propose des perspectives            d'avenir.
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C'est avec les premiers que le socialisme gouvernemental,            Ã  travers une multitude de canaux officieux et de
contacts informels,            discute de la politique de la nation. Le forum de l'Expansion, les dÃ®ners            du
SiÃ¨cle, les multiples colloques rÃ©unissant presque            en permanence les mÃªmes personnages, hommes
d'affaires, journalistes,            intellectuels de renom, avec des ministres, membres de cabinets ministÃ©riels           
ou de la haute administration sont des lieux de concertation plus importants            que les congrÃ¨s des partis ou l
AssemblÃ©e nationale ellemÃªme...

Quant aux syndicalistes ... au lieu d'en faire les            porte-parole des travailleurs, on les transforme en otages du
pouvoir...

Parmi les nombreuses raisons qui expliquent les succÃ¨s            actuels du Front national, et son installation durable
sur la scÃ¨ne            politique franÃ§aise, figure l'incapacitÃ© du Parti socialiste            de se substituer au Parti
communiste lÃ  oÃ¹ celui-ci s'effondre            ...LÃ  oÃ¹ le PCF disparait, on dirait que la banlieue retourne            Ã 
l'Ã©tat sauvage. PrÃ©sent dans les centres de vote            et les isoloirs, le PS ne l'est guÃ¨re dans les citÃ©s HLM, 
          les quartiers, les immeubles, les escaliers et les cours. II n'a pas            de presse Ã  y vendre, pas de militant
Ã  y envoyer... A            Dreux, lors du deuxiÃ¨me tour de l'Ã©lection lÃ©gislative            partielle du 3 dÃ©cembre
1989, trois ouvriers sur quatre ont votÃ©            Le Pen.
 OÃ¹ sont dans tout cela, les classes populaires ? Nulle part.            Que sont les ouvriers devenus ? Rien du tout.
Voyez le pouvoir socialiste.            II n'a rigoureusement rien Ã  dire aux ouvriers, aux employÃ©s,            aux
fonctionnaires, sinon qu'il leur faut voter pour lui, pratiquer            la grÃ¨ve avec modÃ©ration, et n'attendre
d'amÃ©lioration            de leur sort que de l'accÃ©lÃ©ration de la croissance Ã©conomique.
 Voici bien la grande rÃ©gression sociale de notre sociÃ©tÃ©            moderne ; les prolÃ©taires y sont redevenus
des pauvres. Ils ont            cessÃ© de faire peur. Dans le meilleur des cas, ils font pitiÃ©.            Dans le pire, on leur
fait honte de leur improductivitÃ©, de la            charge qu'ils reprÃ©sentent pour le budget social de la nation.           
Quand a dÃ©ferlÃ© le libÃ©ralisme des annÃ©es            quatrevingt-cinq, il ne faisait pas bon gagner moins de
8.000 francs            par mois. On Ã©tait automatiquement soupÃ§onnÃ© de            coûter cher au pays.

Depuis qu'elles ont dÃ©sertÃ© leurs syndicats            et portÃ© au pouvoir leurs reprÃ©sentants politiques, les         
  classes populaires ont payÃ© bien cher les nouveaux droits qu'elles            se sont acquis : du devoir de se taire !
D'acteurs qu'ils Ã©taient            jadis, les travailleurs sont devenus des assistÃ©s. OÃ¹            vit-on jamais
socialistes dÃ©libÃ©rer avec les classes populaires            de l'avenir de la nation ? Dans le meilleur des cas, on
nÃ©gocie            avec eux leurs salaires.. Le plus souvent, dÃ©sormais, on le leur            octroie ; et les ministres
socialistes, forts de leur lÃ©gitimitÃ©            sociale et de leur aisance Ã  tutoyer les syndicalistes, oublient            de
les consulter Ã  la veille des grandes dÃ©cisions sociales.
 Avec l'attÃ©nuation des luttes de classes et le refroidissement            du dÃ©bat politique, les clivages ont changÃ©
de nature   : le principal d'entre eux n'est pas celui qui sÃ©pare le capital            du travail, mais celui qui sÃ©pare
les Ã©lites dirigeantes            des classes laborieuses. On ne fera dÃ©sormais croire Ã             personne qu'un
ministre socialiste est plus proche d'un ouvrier socialiste            que d'un ancien ministre UDF Entre un membre de la
classe politique            et un travailleur, il y a diffÃ©rence de condition : c'est beaucoup.            Entre deux membres
de la classe poilitique, il n'y a diffÃ©rence            que d'opinions, c'est-Ã -dire pas grand chose".

 Communisme et capitalisme vus par Julliard

 Bien sûr, il s'agit d'un jugement se rÃ©fÃ©rant            Ã  la concomitance de l'effondrement du communisme et du
triomphe            du capitalisme.
 "MÃªme moribond, le communisme reste dÃ©sastreux. D'abord,            pour ceux qui le subissent encore. Comme
rÃ©sidu politique, il            peut en effet survivre longtemps Ã  sa mort intellectuelle et            sociale...
 Quant Ã  nous autres Occidentaux, nous n'en avons pas encore fini            avec le vieux cadavre puant. La gauche
europÃ©enne en particulier            devra continuer Ã  exorciser la mÃ©moire de ceux qui l'ont            compromise.
Mais la pire pollution posthume que continue de produire            le communisme, c'est le discrÃ©dit durable qu'il a
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jetÃ©            sur toute critique du capitalisme. Dans les pays de l'Est, les intellectuels            et les Ã©conomistes
n'arrivent pas Ã  trouver le moindre            dÃ©faut Ã  l'Ã©conomie de marchÃ©. Ou, s'ils            en trouvent, c'est
pour en rejeter la faute sur les circonstances.

Or, nous avons grand besoin d'une critique du capitalisme.            En le privant de toute contestation, on lui rend le
pire des services.            VoilÃ  un Ã©trange paradoxe : le systÃ¨me fondÃ©            sur la

concurrence n'a plus de concurrent ! Le rÃ©gime            fondÃ© sur la discussion n'est plus discutÃ© ! Faute
d'adversaires,            le systÃ¨me libÃ©ral ne sait que faire de sa libertÃ©   ! parce qu'il est demeurÃ© seul sur
scÃ¨ne, le capitalisme            s'imagine qu'il est en bonne santÃ©. Tel n'est pas le cas. L'ironie            de l'Histoire
est qu'il voit ses ennemis expirer au moment oÃ¹            il se trouve devant des problÃ¨mes qu'il est incapable de
rÃ©soudre            par ses propres moyens.
 Les matamores de Mai 68 et les "marxistes" d'Epinay sont devenus            sans le moindre effort des admirateurs
inconditionnels du capitalisme,            rebaptisÃ© depuis peu "Ã©conomie de marchÃ©"            pour faciliter les
conversions. Si nÃ©cessaire qu'elle fût            -comment la rÃ©cuserais-je aprÃ¨s l'avoir si longtemps appelÃ©e        
   de mes voeux ? -, cette conversion au rÃ©alisme n'en reste pas            moins un chapitre sans grandeur dans
l'histoire de la gauche franÃ§aise...
 Sur quatre points au moins, le systÃ¨me fondÃ© sur l'initiative            privÃ©e et la libre entreprise se rÃ©vÃ¨le
incapable            d'affronter spontanÃ©ment les problÃ¨mes qui se posent Ã             lui. Ce sont : le dÃ©rÃ¨glement
du systÃ¨me monÃ©taire            international et les menaces de crise boursiÃ¨re Ã  l'Ã©chelle            mondiale, dont
"l'accident" de l'automne 1987 a montrÃ©            qu'il ne s'agissait pas d'une vaine imagination ; le retard
Ã©conomique            du tiers monde et les risques d'explosion qu'entraine l'endette-ment            d'un certain nombre
de pays ; l'incapacitÃ© de doter les pays            industriels d'Ã©quipements collectifs suffisants (hÃ´pitaux,           
Ã©coles, loge-ments, urbanisme) ; enfin, le massacre de la nature            et le gaspillage des ressources naturelles...

Il m'a semblÃ© que ce capitalisme faisait un            bien mauvais usage de cette conjoncture exceptionnelle (2). Au
lieu            de se lancer dans l'aventure, il se vautre dans la satisfaction. AprÃ¨s            les bourgeois conquÃ©rants,
les bourgeois concupiscents. Au lieu            de la morale du capital, l'immoralitÃ© du fric. Or le capitalisme           
n'est vainqueur que par forfait. Devant les grands dÃ©fis du monde            moderne, le dÃ©sordre, la pauvretÃ©, la
violence, l'insignifiance,            la dÃ©gradation de la biosphÃ¨re, il est Ã  peu prÃ¨s            sans voix. Nous n'avons
plus, pour nous abstenir de critiquer, l'excuse            de voir en lui un moindre mal. Le communisme est mort. Le
socialisme            est impuissant. Le temps de l'an ticapitalisme commence. "

Solution Julliard : une socialdÃ©mocratie moderne

 "Dans le prÃ©cÃ©dent chapitre, j'ai            examinÃ© les chances d'un socialisme rÃ©novÃ© de dessiner           
une voie originale entre les dÃ©combres du communisme et les grandes            constructions vides du capitalisme.
La social-dÃ©mocratie n'a            jamais Ã©tÃ© une spÃ©cialitÃ© franÃ§aise...            II Ã©tait assurÃ©ment
nÃ©cessaire que le Parti socialiste            franÃ§ais se rapprochÃ¢t de l'esprit social-dÃ©mocrate.            C'est
d'ailleurs ce qu'il a entrepris de faire, sous l'empire de FranÃ§ois            Mitterrand... et de la nÃ©cessitÃ©. Existait-il
un autre            choix ? C'est ainsi que les socialistes ont acceptÃ© sans ambiguÃ¯tÃ©,            et apparemment sans
esprit de retour, l'Ã©conomie de marchÃ©            et la lÃ©gitimitÃ© du profit, l'indexation des augmentations           
de salaire sur le rythme de l'expansion et non sur celui de l'inflation,            la concertation sociale de prÃ©fÃ©rence
Ã  la lutte            des classes...

L'Histoire , pas plus que le temps, ne s'arrÃªte.            Si, aujourd'hui nous sommes tentÃ©s de dire qu'il n'y a pas
d'au-delÃ             de la dÃ©mocratie, il y bel et bien un audelÃ  de la socialdÃ©mocratie   ; et, si nous sommes bien
en peine d'imaginer un au-delÃ  de l'Ã©conomie            de marchÃ©, nous devons pourtant concevoir un audelÃ  de 
          l'Ã©conomie tout court.
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II y a aujourd'hui pour les modernistes du PS, les            seuls capables d'offrir un avenir Ã  ce parti, deux faÃ§ons    
       de concevoir leur rÃ´le. La premiÃ¨re consiste Ã  s'installer            confortablement au centre et Ã  gouverner
conformÃ©ment            aux attentes des classes moyennes : en deÃ§Ã  de la social-dÃ©mocratie.            La
seconde consiste Ã  renoncer Ã  faire du neuf avec du            vieux et Ã  se dÃ©cider Ã  faire du neuf avec du neuf.  
         Autrement dit, Ã  gouverner audelÃ  de la socialdÃ©mocratie,            audelÃ  aussi de la tyrannie
Ã©conomique. C'est, dans l'ensemble,            la premiÃ¨re voie qu'ont choisie successivement Laurent Fabius           
et mÃªme Michel Rocard, le second en particulier, avec un succÃ¨s            public Ã©vident que traduisent
l'excellence des sondages et le            dÃ©sarroi de la droite. Pour le moment, Michel Rocard n'a pas            ouvert
Ã  ses adversaires la moindre faille dans laquelle ceux-ci            pourraient s'engouffrer. Les leaders de la droite le
confient en privÃ©   : ils n'ont fondamentalement rien Ã  reprocher Ã  la politique            que poursuit le Premier
Ministre".
 Ces derniÃ¨res rÃ©flexions marquent la limite de la pensÃ©e            de Julliard, souvent riche. Son attachement Ã 
l'Ã©conomie            de marchÃ© le conduit forcÃ©ment Ã  une impasse, mÃªme            si dans la derniÃ¨re page de
son livre, il y a des considÃ©rations            d'ordre plus gÃ©nÃ©ral qui, isolÃ©es, pourraient nous            le faire
apparaitre comme un socialiste Ã  part entiÃ¨re :
 " J'exprime ici ma conviction que le crÃ©puscule du communisme            marque aussi, pour le panÃ©conomisme
qu'est devenue la sociÃ©tÃ©            capitaliste, le commencement de la fin ".

Et aprÃ¨s avoir remarquÃ© que tous les            plus grands thÃ©oriciens du systÃ¨me industriel et capitaliste           
en ont soulignÃ© le caractÃ¨re transitoire, il conclut

"II est temps de faire Ã  l'Ã©gard            du capitalisme comme Auguste Comte en usait Ã  l'Ã©gard            du Dieu
de la mÃ©taphysique : le renvoyer aprÃ¨s l'avoir            remerciÃ© des services rendus. Nous ne vivons pas la fin de
l'histoire".

(1) J. JULLIARD, Editions du Seuil
 (2) La mort du communisme
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